
Les dimensions politiques dans la realite 
quotidienne des femmes 

PAR YOLANDE COHEN 

Au cours des dix anntes succt!dant d la parution de cet article 
(1980, vol. 2 ,  no.4), nous avons vu un nombre plus important de 
femmes qui s'engagent dam la politique. Bien que le nombre de 
femmes dues au parlement ne soit pas reprtsentatif de la 
population dans son ensemble, le Canada a maintenant une 
femme, Audrey McLaughlin, d la tire d u n  parti national. 

Alors que l'onpeut se sentir encouragtpar ce nombre croissant 
de femmes qui entrent dans la politique, il n'en reste pas moins 
que le phtnodne des politiciennes qui font peu defforts pour 
changer la maniire dont on fait de la politique persiste. Les vrais 
changements et succis sont encore l'oeuvre des femmes qui 
s'opposent au systime pas de celles qui l'appuient. 

J 
'ai choisi de vous presenter mes reflexions personnelles 
pour ce qu'elles sont. Comme toutes les reflexions, elles 
partent de ce qui fait mon ex@rience propre. Je tenterai 
en cours de route de formuler les questions qui ont surgi 

de ce cheminement et les pistes de recherches qui s'en dCgagent. 
Telles sont les limites que je pose d'emblk B cet expod. 

Ceci dit, ce que j'aborderai en premier, c'est l'exclusion des 
femmes du domaine de la politique. VCrit6 premibre qui ne peut 
se comprendre sans son correlatif: l'importance des femmes dans 
les sphbres du pouvoir. Sans vouloir revenir B ces vieux clichQ 
qui montraient la force que d6tenaient les maitresses des rois, ou 
encore le rdle primordial jod par les femmes tenant salon, ou 
plus simplement h l'importance du matriarcat dans certaines 
sociCt&s, il me semble utile de replacer certains elements. 

Mon hypothbse telle que j'essaierai de la developper dans cet 
expod c'est que les femmes exclues du pouvoir politique ont 
tisst une infinite', une multitude de pouvoirs marginaux par 
lesquels elles s'expriment. 

Aujourd'hui, tenter de codifier ou d'unifier cette multitude 
serait une erreur. C'est pourquoi je pense que l'attitude des 
femmes envers le pouvoir politique est une ruse supfime pour 
s'en tenir kartks plutdt qu'une oppression. 

En ce qui me concerne, j'aimerais commencer par quelques 
constatations tirks des cours que j'ai donnh ces deux derniers 
semestres B 1'UQAM (UNIVERSI'I% DU Q ~ B E C  A MONT- 
REAL) et B l'Universib5 Laval B Quebec. Bien qu'on ne puisse en 
aucun cas gCn6raliser B partir de ces deux exemples, on peut 
toutefois en tirer quelques lqons. 

Le cours qu'on avait divisC en trois parties comprenait une 
premibre partie qui s'intitulait E( les theories politiques sur et pour 
les femmes>>, une deuxibme c<Quelles voix pour la liMration des 
femmes>> et une troisibme c<Vers une anthropologie du pouvoir 
des femmes>>. Ce qui revenait h dire qu'on voulait couvrir h partir 
d'un seul et meme cows l'ensemble de l'existence publique des 
femmes. Or il nous est trbs vite apparu que de fait nous n'y 
parvenions pas, et qu'au contraire c'Ctait une connaissance 
k la tk  que nous pouvions faire jadlir. 

Une connaissance extremement partielle qui tentait 
d'apprehender tour B tour et ele-mCle les mouvements poli- 
tiques des femmes dans leurs revendications Clectorales ou 
syndicales; les attitudes gouvernementales et legales par rapport 
h elles; les nkessites clairement definies ou non d'organisations 
autonornes des femmes pour revendiquer ou exiger 17Cgalitd. 

L'independance, bref la reconnaissance pleine et entibre de 
l'individualitd feminine. Tout cela se faisant dans la plus grande 
confusion des termes et des sujets. Des sujets trait& par les 
Ctudiants, pas un n'abordait le problbme des rdles politiques 
attribu6s ou non aux femmes. Rien sur le vote ou les postes gou- 
vernementaux par exemple. 

Ce qui revenait le plus souvent c'est la discussion sur les 
mouvements politiques de femmes: mixtes ou pas, autonomes 
par rapport aux organisations traditionnelles ou pas, comites 
syndicaux de la condition feminine, etc ... En dehors de ce champ, 
qu'on ne savait d'ailleurs pas trop comment aborder, l'autre 
mode de reflexion s'attachait B critiquer les recommandations du 
CSF dans son ouvrage Egalitd-Independance. Le seul travail 
dans lequel nous nous sommes impliquks de faqon massive, 
c'est dans l'expdrience du recueil des rkits de vie de femmes. 
Mais j'y reviendrai plus loin. 

Ce qui ressort donc de cette exp6rience. par ailleurs passion- 
nante, c'est l'incapacit6 que nous avions deposer les problbmes 
en termes de politique. Au &part comme h la fin du cours, la 
sphbre du politique nous restait Ctrangbre, tout au plus pouvions- 
nous la contester, mais jamais nous ne l'avons vraiment @nCt.de. 
Cela restait un domaine entibrement, pour ne pas dire ex- 
clusivement, Ctranger, autre, sans doute alors masculin. 

Deuxikme Exp6rience: A 1'UniversitC Laval, ce fut un semi- 
naire de maltrise qui promettait enfin de faire la lumibre sur le 
mCme sujet. Fonctionnant en petit groupe de 13 personnes, nous 
nous promettions de devoiler tous les secrets que les femmes 
avaient envers la politique. Nous avons donc choisi collec- 
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tivement d'aborder le problbme par le 
biais des Wmes qui nous paraissaient 
centraux: Corps, Famille, Travail. 

Bribvement, ce qui s'est alors pas& 
c'est qu'on a tout simplement tent6 
d'interpreter la rtditb sociale en inver- 
sant les rapports dominants et en les reli- 
sant B la lumibre de l'inte~ention des 
femmes. 

L'avenir de la famille dans les rapports 
sociaux actuels, I'inCgalitC dans le travail, 
l'oppression sexuelle Ctaient certes des 
sujets importants B aborder mais en aucun 
cas ils ne pouvaient remplacer une ana- 
lyse centrk sur le pourquoi et le comment 
de la domination m5le en matibre de poli- 
tique, d'Etat, de fonctionnement global 
du corps social. 

Qu'en faut-il conclure? Doit-on y voir 
l'incapacitb du milieu universitaire B iden- 
tifier et analyser les problbmes politiques? 
Etant trh critique par rapport aux milieux 
universitaires en general, je n'aurais gdre 
hCsid B choisir cette explication et B me 
trouver moi-meme un autre sujet de re- 
cherche. 

Mais le problhme me semble bien plus 
complexe que $a. Car cette incapacit6 de 
definir l'inte~ention des femmes dans la 
politique ne nous est pas spkifique. 
D'autres que nous partagent cet aveugle- 
ment. Des vingt femmes que nous avons 
rencontrks et interrogks, aucune n'a pu 
nous dire qu'elle faisait de la politique, ou 
mCme qu'elle y portait un quelconque 
interet. Un mot sur cette troisi5me exgri- 
ence. 

Dans le cadre d'un projet de recherche 
que je dirige sur la perception de l'histoire 
du Quebec par les femmes, j'utilise la 
mCthode dite autobiographique qui con- 
siste B Ctablir des rkits de vie et A les 
analyser pour mesurer aussi bien le 
changement social que les itinhires 
individuels pour comprendre mieux le 
tissu social. Ces entrevues, d ' d  le ques- 
tionnaire sociologique est exclu, per- 
mettent de mesurer l'kvolution person- 
nelle et comment elle est vkue puis ra- 
contk. A partir d'une vingtaine de rkits, 
ce qui ressort, c'est l'incapacitk totale des 
femmes interrogh de comprendre ou 
mCme d'entrevoir et afortiori de s'indrer 
dans ala politique,. Domaine a priori 
exclu dont on per~oit seulement les formes 
ponctuelles du vote, de la lecture du jour- 
nal et des nouvelles B la tClCvision. Et 
encore. 

Les femmes de 60 ans et plus n'ont pas 
l'habitude de voter et pour cause (le droit 
de vote est obtenu tardivement ici, en 
1940) et pour leur premier vote, elles 
s'efforpient soit de demander B leur mari 
comment il votait pour ne pas annuler son 
vote, soit encore de voter comme la fa- 
mille avait toujours vote (c'est-B-dire 
comme le fire votait), soit de s'abstenir 
complbtement. I1 est rare de voir des 
convictions Clectorales nettement afffl- 
mks. Dans la classe d'age des femmes 
entre 35 et 60 ans, il est plus fr6quent de 
uouver les tendances habituelles des 
rouges et des bleus se &marquer chez les 
femmes. Mais lA il y aurait tout un travail 
B faire pour en dCfinir les zones, pourquoi 
et comment ces habitudes de vote se sont 
prises. Dans laclassed'iige de 18 A 35 ans, 
le dCsintCrCt pour le vote est presque total. 
Chez les jeunes femmes interrogks, elles 
nous disent d'embl6e nepas s'int6resser h 
la politique. Mais s'il est impossible de 
conclure B partir de si maigres khantil- 
lons, il est important de poser des ques- 
tions. 

Comment se fait-il qu'environ 100 
personnes (y compris mes Ctudiantes et 
moi-mCme), de tous les iges et milieux 
socio-professio~els, aient tant de diffi- 

cult& B dCfmir leur r6le dans la vie poli- 
tique? Comment se fait-il qu'il y ait si peu 
d'Ctudes -peu en fran~ais, quelques-une 
am6ricaines - qui abordent le probl5me 
des femmes et de la politique? Pourquoi 
les femmes, mCme quand elles ont accbs 
au domaine public, accbdentelles rare- 
ment au pouvoir? Quels rapports entre- 
tiennent-elles avec ces monstres que sont 
le pouvoir, I'autoritC, la politique, la vio- 
lence? 

Comment arrivent-elles B Ctablir un 
modus vivendi avec le pouvoir politique 
duquels elles sont majoritairement ex- 
clues, dans leurs vies de tous les jours. 

Deux voix au moins peuvent actuelle- 
ment Ctre distinguks dans le mouvement 
des femmes. 

La premi&re, qu'on qualifie B tort de 
reformiste, est celle qui est majoritaire du 
mouvement f6ministe des annks soixante. 
C'est celle qui revendique l'accession 
des femmes B lYCgalit6 juridique, sociale, 
politique. Les femmes ne sont pas des 
enfants; elles sont des individues B part 
entibre. L'Equal Rights Amendment 
americain et les tentatives similaires par- 
tout ailleurs dans le monde accidental 
tendent B rectifier les oppressions les plus 
criantes. Ouverture de tous les postes 

VOLUME 1 1. NUMBER 3 Drawingfrom Angelica, written and iflustruled by Helen Lucas, 1973. 13 



dkisionnels aux femmes, action positive, 
droits de la personne, conseil du statut de 
la femme etc... D'une importance fonda- 
mentale, ce mouvement vers l'egalitar- 
isation ou vers l'interchangeabilitkder6les 
now est B toutes MnCfique. Mais on peut 
dire ap&s quelques a n n h  d'exp6rience 
que cela est loin de dsoudre le problbme 
que les femmes par leurs revendications 
posent B l'ensemble de la sociCtC. Car en 
fait d'interchangeabilite des rdles, on en 
vient trbs vite B occuper laplace tenue par 
le pouvoir mac. 

Une etude rkente faite sur le personnel 
fCminin d'une universitk du Nord-Est &S 
Etats-Unis a voulu tester l'attitude &S 
femmes en position de pouvoir ou 
d'autorid. L'auteur Sharon S. Mayes tire 
des conclusions qui peuvent nous 
intbresser. Elle constate d'abord le d6sar- 
roi dans lequel sont plongCs les subor- 
donnCs quand c'est une femme qui oc- 
cupe le poste sup6rieur. Nous avons tous 
pu constater la surprise et l'etonnement 
autourde nous quand c'est une femme qui 
dirige. C'est encoreaujourd'hui consider6 
comme un ph6nombne spckial, loin d'Ctre 
int6g15 B la vie quotidienne. Mais pire 
encore, les femmes-cadres hCsitent B 
changer l'aspect du poste qu'elles occu- 
pent et se conforment entibrement au 
pouvoir qu'elles doivent assumer. C'est 
ainsi qu'on voit des femmes s'identifier 
entibrement aux fonctions qu'elles assu- 
ment et devenir encore plus tyranniques 
que les hommes qui occupent les mCmes 
fonctions. I1 semble que le dbir d'en faire 
plus pour montrer aux autres qu'on est 
comfitent arnbne ces femmes B perdre 
toute forme d'auto-conscience. Fi- 
nalement le poste d'autorid reste un poste 
de pouvoir, qu'il soit occup6 parun homme 
ou par une femme. Le sexe de celui qui 
l'occupe ne change en rien l'oppression 
qu'il peut produire. Mais l'auteur de cette 
enquCte va plus loin que ces simples 
constatations. Elle remarque que les 
femmes, appelons-les cadres ou leaders, 
apparaissent aux autres comme n'ayant 
pas rksolu le conflit famille/carribre. Et 
c'est cela que je soulignerai. Ces femmes 
qui ont int6gr6 la sphbre du pouvoir public 
semblent l'avoir fait au detriment de leur 
familleet pire encore, au &triment deleur 
sexualite. C'est la perte de ces valeurs 
precieuses que les autres femmes ne 
veulent en aucun cas subir. C'est ainsi que 
Mayes en arrive B expliquer que le pour- 

centage des femmes au pouvoir dki- 
sionnel n'a pas dCpassC le 1% de 
l'ensemble du personnel dans cette uni- 
versite. Pour elle, les femmes dans leur 
grande majorit6 refusent de remettre en 
cause ces valeurs qu'eIles jugent fonda- 
mentales et pderent s'abstenir d'exercer 
le pouvoir public. Pour elles, pouvoir 
politique ou public huivaut B une perte 
de ce qui leur semble etre leur identit6 de 
femmes, leur pouvoir propre, B savoir 
celui qu'elles dktiennent sur la sociCtt5 B 
partir de leur famille et de leur sexualitk. 

Cet exemple que j'ai grossibrement 
schematid a l'avantage de rendre plus 
concret le problbme que nous nous posons 
sur le pouvoir. Est-il irrem6diable que la 
place du pouvoir soit celle de la violence 
et del'oppression des autres et que 
quiconque l'occupe assume cette fonc- 
tion? Les hommes auraient-ils de fagon 
definitive entach6 le pouvoir politique de 
tous ces attributs qui le rendent odieux B 
l'autre sexe? Et dans ce cas, quel inGrCt 
avons-nous B lutter pour ce pouvoir? Si 
now sommes condamnk B seulement 
occuper la place des hommes, que reste-t- 
il de cette subversion sociale dont le mou- 
vement feministe se dit porteur? Tout cela 
ne serait-ce que mots dont nous nous 
affublons pour prendre tout sirnplement 
leur place. 

Je ne pense pas. C'est pourquoi j'ai une 
deuxibme piste d'interpretation pour 
rtpondre B ces questions. C'est au niveau 
du quotidien, de l'anthropologique, que 
les femmes sont fortes. C'est au niveau de 
ces multiples pouvoirs constammentremis 
en cause par les femmes qu'elles sont un 
enjeu politique formidable dans les so- 
cieds actuelles. Et il me semble bien que 
les mouvements de femmes, con- 
sciemment ou non, le savent bien. Je 
m'explique. 

Quand les femmes exigent le contr6le 
de leur corps et donc de leur sexualitk, 
elles Cbranlent toutes les lois Ctablies du 
contrdle social sur les individus. Que ce 
soit par la demande d6sorrnais general- 
is& B tous les pays occidentaux du droit B 
l'avortement ou par le contrdle de leur 
propre natalid par la contraception, les 
femmes abattent les barribres qui separent 
corps social et corps hurnain puisque leur 
propre natalite est ce qu'on appelle la 
demogaphie des sociCtks. Cette con- 
fusion des genres que les femmes par 
leurs prktentions totalisent, remet en cause 

l'ordre social Ctabli. En commenpt par 
le corps medical, en passant par 
l'institution religieuse et en anivant au 
corps civil par excellence, l'Etat, tous les 
corps constituts se trouvent obligCs de 
m6diter sur le corps ferninin. Cemins 
disent avec beaucoup d'8propos quecVest 
la jouissance-extase feminine qui Cclate 
dans le corps social et lui saute aux yeux 
en mCme temps qu'elle fait tout sauter. En 
mClangeant sexualite, travail, reproduc- 
tion (B la fois d'enfants et de plus-value), 
les femmes font &later ce qui a 6t6 
soigneusement CrigC comme l'ordre 
nature1 que nos socieds pretendent suivre. 
Voila que d4sormais le desordre s'oppose 
B l'ordre. 

Or les implications politiques du dC- 
sordre sont nombrewes et fkheuses. On 
fera tout pour canaliser ce qui peut de- 
venir un veritable raz-de-mark. Imag- 
inez que tout le monde fasse ce qu'il veut 
de son corps et c'en est fait du travail, de 
la discipline, de la societk occidentale! 
Alors, heureusement, il y a des gardes- 
fous. Ce sont prCcis6ment ceux du partage 
du pouvoir. Si on assigne aux femmes un 
lieu de pouvoir et un seul, cela jouera 
comme soupape de &curit&. Ce lieu a Ct6 
et est encore la farnille. Lieu dans lequel 
toutes les stratkgies peuvent se jouer et se 
dejouer sans que les interferences poli- 
tiques soient directement ressenties. Dans 
nos interviews de femmes, c'est bien en- 
tendu ce qui ressort: la femme est la reine 
du foyer, et elle s'y consacre, 1'6ducation 
des enfants Ctant la rkompense sociale de 
ce dCvouement privC. Mais avec le temps, 
cette spMre du pouvoir feminin devient 
de plus en plus ttriquk. D'abord la fa- 
mille se resserre et donc les rCseaux 
d'influence diminuent. I1 y a moins de 
monde ii orienter, B dominer. De plus, 
cette place en tant que telle est depourvue 
de tout pouvoir dkisionnel. Tout au plus 
y garde-t-on le pouvoir & consommer. 
Donc il faut trouver d'autre lieux B oc- 
troyer aux femmes. Selon les moyens 
dont on dispose, on aura souvent recours 
am fonctions auxquelles le pouvoir est 
inherent, c'est-B-dire oii les femmes se- 
ront tenues de reprendre la mCme attitude 
que les hommes pour exercer la fonction. 
C'est la tendance actuelle. Avec la 
meilleure volontC du monde et les 
meilleures intentions, les femmes au 
pouvoir politique se voient contraintes 
tout au mieux d7amCnager des espaces 
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vivables; mais elles ne peuvent rien 
changer fondarnentalement aux rapports 
existants, tout au plus les d6nonceront- 
elles. Dans la plupart des cas elles s'en 
accommoderont et reporteront, comme 
tout le monde, sur le changement global 
de la socidt6 la t$che du changement radi- 
cal des r6les sexuels. 

Mais il me semble que conjointement h 
cette attitude et sans l'exclure, il y a des 
faqons multiples de faire khec au pouvoir 
oppresseur. Et c'est par 18 que je voudrais 
conclure parce que c'est ce qui me semble 
Ctre le plus prometteur dans les mouve- 
ments f6ministes actuels. C'est qu'en 
refusant de se voir imposer une place, un 
lieu d'oh leur revendication pourrait etre 
entendue, elles contraignent l'ensemble 
du corps social h se ck5fmirpar rapport Bce 
qu'elles demandent, exigent, veulent. La 
panoplie des revendications est irnpres- 
siomante. On n'a pas fini d'en faire la 
liste. Elles touchent tous les domaines de 
la vie publique et priv6e sans distinction, 
et par 1% contredisent une des formes 
d'oppressions les plus vicieuses du pou- 
voir politique: la sectorisation de la vie 
des individus en caggories fonctiomelles. 

Parce qu'elles n'ont pas un programme 
politique unique et univoque qui nous 
promet 1'6mancipation de l'humanid si 
on le suit B la lettre, les femmes ouvrent 
la voix B une subversion sociale infini- 
ment plus totale. Parce qu'elles ne parlent 
pas uniquement du lieu du politique, les 
femmes peuvent aussi 6branler la poli- 
tique. Parce qu'elles d6tiement des formes 
de pouvoir qui ont 6t6 d6valori~s par la 
politique men& par les macs, les femmes 
sont d6sormais h meme de contester le 
bien fond6 de la politique sous toutes ses 
formes et de la subvertir. 

Ainsi, si j'ose dire, laboucleest bouclk 
D'une constatation nkgative, celle de 
l'absence des femmes dans le domaine 
politique, on en arrive B une stradgie vic- 
torieuse, h savoir de ddvaloriser B notre 
tour la politique. Ruse supreme des 
femmes que de contraindre le corps social 
B se reddfinir par rapport B &S crieres 
qu'elles tentent d6sormais d'imposer. 

L'in&ret, pour nous, c'est d'inventer 
d'autres formes par lesquelles nous util- 
iserons toutes les places oh nous sommes 
pour les transformer en ce que nous vou- 
lons. Laisser libre cours B nom crhtivit6 
sans l'aliener aux rapports Ctablis con- 
stitue pour un temps notre force. 

The Gesture - For Emily Carr 

listening to ice groaning 
across a mile of Lake Ontario 
I think about Emily Carr 

repeat her gesture 
of swirling brush strokes 
herding the ice into great shrieking jams 
to dissolve 

her pain 
breaks up the frozen years 
between us 
I look at her paintings 
let her ecstacy 
touch me. 

Pat Wheatley 

Summer Thoughts (for Margaret Laurence) 

An uneven day - 
little clouds, sun and shadow 
and sudden sun. 

The sky is breathing for us 
- long draughts of light and the shadow 
is sadness breathing in - and blowing 
cloud-puffs at the snow-cool 
peaks of mountains. A cloud island 
atoll turns into a harp, 
unstrung, a swan rampant, a white 
hound high-tailing across an azure field, 
- a child-smiling kite-flying 

innocence of sky. 

Deck-chaired, hat over face, head 
full of fractals, geometry of natural 
repetitions, endless interweavings, 
- Gaelic cross in the Book of Kells - 

I am lost in that maze 
looking for, 

finding, 
defining, divining 

real words for things, 
sous-text of the universe. 
It begins to come true. 

World is shifting into word, poets 
into priests or prophets, or 

diviners. 
No, 

Shadow plumb-lines to the heart 
The sky stops breathing, 

and shows what 
sunlight 

is. 

Polly Fleck 
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